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LES ORANGS-OUTANS FOSSILES
APPORT DES DERNIÈRES DÉCOUVERTES AU VIÊTNAM
THE FOSSIL ORANGS-UTANS: NEW DISCOVERIES IN VIETNAM
Anne-Marie BACON 1, Fabrice DEMETER 2 et VU THE LONG 3
RÉSUMÉ
La découverte du squelette complet d’un orang-outan fossile, le premier à ce jour, dans
la région de Hoà Binh au Viêtnam, apporte des informations inédites sur l’évolution de ces
grands singes asiatiques. La morphologie et les dimensions dentaires de cet individu adulte
sont comparées à celles de tous les orangs-outans actuels et fossiles. Ses proportions
corporelles sont confrontées à celles des deux sous-espèces actuelles, de Bornéo (Pongo
pygmaeus pygmaeus) et de Sumatra (Pongo pygmaeus abelii). Les causes probables de
l’extinction des orangs-outans sur le continent sont évoquées.
Mots-clés : orang-outan, pléistocène, Viêtnam, plateau de Sunda.
ABSTRACT
The discovery of the first complete skeleton of a fossil orang-utan from the Hoa Binh
province in Vietnam brings original information about the evolution of these asiatic apes.
Dental morphology and morphometry of the adult individual are compared with those of
known taxa (modern and fossil), whereas its body proportions are compared with those of
the two modern subspecies, from Borneo (Pongo pygmaeus pygmaeus) and from Sumatra
(Pongo pygmaeus abelii). Hypothetical causes for the extinction of orangs-utans on the
continent are mentioned.
Keywords: orang-utan, pleistocene, Vietnam, Sunda shelf.
INTRODUCTION
L’aire de répartition des orangs-outans actuels est limitée à deux îles de l’archipel
indonésien. Une première sous-espèce Pongo pygmaeus pygmaeus vit sur l’île de Bornéo
tandis que la seconde, Pongo pygmaeus abelii, se trouve sur l’île de Sumatra. Au
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Pléistocène moyen et supérieur, la répartition des orangs-outans s’étendait sur une aire
géographique beaucoup plus vaste, comprenant une partie de la Chine, le Laos, la
Thaïlande, le Viêtnam, les îles indonésiennes de Java, de Bornéo et de Sumatra (Dubois,
1891 ; Pei, 1935 ; von Koenigswald, 1940 ; Hooijer, 1948 ; 1960 ; 1975 ; de Vos, 1983 ;
Cuong, 1985 ; Gu et al., 1987 ; Schwartz et al., 1994 ; 1995 ; Drawhorn, 1995 a, b ; Lê,
1998 ; Tougard, 1998). À cette époque, et jusqu’aux alentours de 10 000 ans, la géographie
était différente de celle que l’on connaît aujourd’hui puisque toute cette zone ne formait
qu’une seule terre, le plateau continental de Sunda. Les recherches menées depuis la fin
du XIXe s. montrent que les orangs-outans sont de loin les primates les plus abondants
dans les sites pléistocènes de cette partie de l’Asie, comme en témoignent les centaines
de dents isolées et les quelques fragments de mâchoires répertoriés. Au Viêtnam, les
témoignages les plus anciens sont datés de 475 000 ans à Tham Kuyen, et les plus récents
de 23 000 ans à Nguom Rockshelter (Long et Hoang, 1981 ; Olsen et Ciochon, 1990 ;
Cuong, 1985 ; 1992 ; Long et al., 1996 ; Ciochon et al., 1996). Seule la Chine aurait livré
des orangs-outans d’espèce indéterminée au Pléistocène inférieur (Han et Xu, 1989 et
Jablonski et al., 2000, pour une liste exhaustive des primates catarrhiniens découverts
dans le Pléistocène de l’Asie). Néanmoins, les restes squelettiques sont pauvres et ne
permettent qu’une analyse partielle des données corporelles (Hooijer, 1960 ;
Drawhorn, 1995 a, b).
C’est dans ce contexte qu’il convient de mesurer l’impact de la découverte dans la
province de Hoà Binh au Viêtnam, en 1997, du premier squelette complet d’un orang-
outan adulte (Bacon et Long, 2001). Le squelette de ce spécimen étant quasiment entier,
son analyse apporte pour la première fois des informations sur les proportions
dents/crâne, sur les proportions corporelles et sur ce qu’a pu être le mode de locomotion
de ces orangs-outans fossiles. La description anatomique de ce squelette et sa comparai-
son avec tous les taxons connus nous permettent de présenter en parallèle un bref bilan
des connaissances sur l’évolution de ces grands singes au Pléistocène. Dans une dernière
partie, les causes probables de leur extinction sur la zone continentale sont évoquées.
PALÉOGÉOGRAPHIE DE L’ASIE DU SUD-EST AU PLÉISTOCÈNE ET À L’HOLOCÈNE
Les études faites sur l’évolution du niveau marin en Eurasie et particulièrement en
Asie du Sud-Est nous indiquent qu’il a toujours été instable en raison de facteurs tectoniques
et surtout climatiques (Molengraaff, 1921 ; de Terra, 1943 ; Fairebridge et al., 1961 ;
Hopkins, 1967 ; van Heekeren, 1972 ; Chappell, 1974 ; Allen et al., 1977 ; Dunn et
Dunn, 1977 ; Farrell et Clarck, 1977 ; Chappell et Shackleton, 1986 ; Gibbons et Clunie,
1986 ; Kershawa, 1988 ; Van Der Kaars, 1990 ; Voris, 2000). Les périodes glaciaires et
interglaciaires ont eu un impact particulier en Asie du Sud-Est, car les conditions
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climatiques de la chaîne himalayenne et du plateau tibétain ont amplifié l’intensité des
variations de températures. Outre l’instabilité de la croûte terrestre et les éruptions
volcaniques corrélatives, le phénomène glaciaire, par ses conséquences sur l’évolution
du niveau marin (eustatisme), a ainsi été un agent extrêmement efficace de la
transformation de certains paysages, au point de relier, à différentes reprises, des terres
qui jusqu’alors étaient séparées par des bras de mer larges de plusieurs kilomètres. Dans
le nord de l’Eurasie, ces terres nouvellement émergées ont formé la Béringie. Au
centre et au sud, elles ont formé les plateaux de Sunda et de Sahul. De ces trois
entités, Sunda a été géomorphologiquement la région la plus dynamique du Sud-
Est asiatique, en apparaissant, à la faveur de cet eustatisme, sous la forme d’un véritable
continent ou sous la forme d’un chapelet d’îles (Allen et al., 1977 ; Voris, 2000) (fig. 1).
LES ORANGS-OUTANS FOSSILES 253
Fig. 1 - Répartition des orang-outans fossiles et actuels sur le plateau continental de Sunda 
avec une isobathe de -125 m (modifié d’après Demeter, 2000).
Ainsi, la faune mammalienne, l’homme y compris (Demeter, 2000), a pu se déplacer en
période de refroidissement sur des terres nouvellement exondées et gagner des îles alors
hors d’atteinte. Inversement, en période de réchauffement, ces nouvelles terres ont été
immergées par la fonte des glaces, isolant ainsi les populations. Des analyses
palynologiques montrent que le refroidissement des températures au cours du Pléistocène
s’est accompagné d’un remplacement progressif des espèces végétales en place par des
espèces plus adaptées au froid et à l’aridité (Kershawa, 1988 ; Van Der Kaars, 1990 ;
Jablonski et al., 2000) et ceci en direction des régions méridionales. La progression
de l’aridité vers le sud nous laisse suggérer que le froid est d’abord apparu dans les
régions de hautes latitudes.
Les limites de côtes du plateau de Sunda
C’est à partir de 1945 que l’intérêt des scientifiques s’est porté sur l’étude de
l’eustatisme dans la région du Sud-Est asiatique. Déjà en 1921, Molengraaf lançait le
débat en précisant que le niveau actuel des mers résultait d’une remontée des eaux d’au
moins 73 m. En 1943, de Terra ajoutait que si une limite de 73 m semblait acceptable
pour la quatrième glaciation, en ce qui concerne la deuxième, un niveau au moins égal à
125 m devait être envisagé. Depuis, de nombreuses recherches ont confirmé cette limite
de 125 m (Fairebridge et al., 1961 ; Farrell et Clarck, 1977 ; Gibbons et Clunie, 1986 ;
Voris, 2000). Au Pléistocène supérieur récent, de 45 000 à 35 000 ans, le plateau de
Sunda avait la même physionomie qu’aujourd’hui. Entre 35 000 et 18 000 ans, le niveau
marin a baissé jusqu’à atteindre, selon certains auteurs (Dunn et al, 1977 ; Gibbons et
Clunie, 1986 ; Voris, 2000), moins de 125 m par rapport au niveau actuel. À la fin du
Pléistocène supérieur, entre 18 000 et 10 000 ans, la ligne côtière de Sunda ne semble
pas avoir beaucoup varié (Gibbons et Clunie, 1986 ; Voris, 2000). Une isobathe située
entre 60 et 40 m semblerait marquer la période dès 15 000 ans. À partir de 10 000 ans,
de rapides transgressions marines ont amené l’isobathe de Sunda à celle que nous
connaissons aujourd’hui. Précisons toutefois que le niveau actuel des mers a été atteint
après 5 000 ans (Farrell et Clarck, 1977 ; Gibbons et Clunie, 1986).
Le tableau 1 (modifié d’après H.R. Van Heekeren, 1972) indique pour quatre
isobathes données, la superficie du plateau de Sunda. Le premier chiffre proposé, 183 m,
correspond à la représentation de Sunda par de Terra en 1943. Avec un niveau aussi bas,
l’île de Palawan aurait certainement été reliée à l’actuelle île de Bornéo alors partie de
Sunda. Si les limites définies par l’isobathe de 125 m sont correctes, on peut déduire que
Sunda couvrait une surface quatre fois supérieure à celle d’aujourd’hui, entre 22 000 et
18 000 ans. En isolant sur une carte bathymétrique les différentes isobathes qui
concernent cette étude, à savoir 183 m, 125 m, 73 m et 40 m, il est possible de mettre en
évidence les terres qui ont été ou non reliées entre elles (reconstitution faite par Demeter,
2000). Ainsi, nous constatons que les archipels de la Sonde et l’île de Bornéo ont été
reliés à la péninsule malaise et au continent eurasiatique dès que l’isobathe d’environ
73 m a été atteinte. Ceci s’est produit à plusieurs reprises vers 110 000 ans et 65 000 ans,
entre 30 000 et 18 000 ans, puis entre 14 000 et 11 000 ans (Demeter, 2000). La faune a
ainsi pu se déplacer à ces périodes du continent eurasiatique vers les îles de Sumatra, de
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LA SYSTÉMATIQUE DES ORANGS-OUTANS DU PLÉISTOCÈNE
L’analyse du matériel mis au jour dans les gisements de Chine, de Sumatra et du
Viêtnam, a permis de définir six sous-espèces de Pongo pygmaeus et une nouvelle espèce
Pongo hooijeri. En 1948, Hooijer décrit deux premières sous-espèces,
P. p. palaeosumatrensis à partir du matériel récolté sur le site de Padang à Sumatra, et
P. p. weidenreichi à partir du matériel provenant de plusieurs sites du sud de la Chine.
Son interprétation de la systématique repose sur les dimensions des dents. Il différencie
ces deux sous-espèces au moyen de l’estimation de la surface de la couronne (longueur
mésio-distale x largeur bucco-linguale). Plus tard, en 1994, Schwartz et ses collabora-
teurs entreprennent l’étude des dents de Pongo pygmaeus extraites des sites vietnamiens.
Sur la base des mêmes critères que ceux proposés par Hooijer (1948), ils mettent en
évidence quatre morphotypes dans quatre sites différents et définissent ces sous-espèces,
P. p. ciochoni (Lan Trang), P. p. devosi (Hang Hum), P. p. fromageti (Tham Om) et P. p.
kahlkei (Tham Khuyen) (Schwartz et al., 1995). Ils créent également une nouvelle
espèce P. hooijeri (Tham Khuyen) qui se distingue de P. pygmaeus par l’absence de
crénulations et de stries sur la surface occlusale des molaires et des prémolaires supé-
rieures, ainsi qu’au niveau des bassins des prémolaires inférieures (Schwartz et al., 1995,
p. 17). Langsonia, le nouveau genre d’Hominoïde défini dans ce même site, à Tham
Khuyen, est pauvrement connu. 
La reconnaissance de ces six sous-espèces reste toutefois sujette à discussion. Qu’il
s’agisse des travaux de Hooijer (1948) ou bien plus tard de ceux de Schwartz et al.
(1995), on peut en effet émettre quelques réserves sur la validité de ces taxons. Première-
ment, en tenant compte uniquement de la morphologie dentaire, il est impossible de
distinguer les orangs-outans pléistocènes des actuels, ces deux groupes montrant une
Java, de Bali et de Bornéo. L’isobathe 40 m représente l’étendue de Sunda vers
10 000 ans, c’est-à-dire juste avant la dernière remontée des eaux. Avec cette isobathe,
l’Asie du Sud-Est aurait représenté une superficie supérieure de 60 % par rapport à la
superficie actuelle. C’est au début de l’Holocène vers 10 000 ans, qu’une montée du
niveau marin de 120 m provoque l’immersion de Sunda et la scission du continent
eurasiatique en deux entités géomorphologiques : continentale et insulaire, celle-ci étant
composée notamment des îles de Bornéo, de Java, de Sumatra et de Palawan.
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Isobathe en mètres -183 -125 -40 Actuel
Longueur de côte en % de l’actuel 47 54 62 100
Continent en km2 1 850 000 1 725 000 1 600 000 990 000
Continent en % de l’actuel 187 174 162 100
Tabl. 1 - Isobathes, longueurs de côte et superficies de Sunda (d’après van Heerkeren, 1972).
variabilité comparable (Hooijer, 1948 ; Swindler, 1976 ; Swindler et Olshan, 1988 ;
Swarts, 1988 ; Bacon et Vu The Long, 2001). Cette variabilité concerne surtout le degré
de développement du cingulum sur la face linguale des incisives et des canines, la
présence ou non de crêtes médiales et de crêtes marginales sur les incisives, l’intensité
du nombre de crénulations sur la surface occlusale des prémolaires et des molaires, le
développement des cuspides sur les molaires ainsi que leur nombre sur les troisièmes
molaires. Les prémolaires montrent particulièrement une grande variabilité. Les P3
présentent une forte variation de la taille relative du talonide et du trigonide ainsi qu’une
variation appréciable dans le prolongement mésial du cingulum lingual. Les P4 sont
également très variables au niveau de la taille des deux bassins, mais aussi au niveau de
la distance entre les deux cuspides principales, celles-ci pouvant être éloignées ou forte-
ment rapprochées. Nous confirmons qu’il est de plus difficile de reconnaître avec certi-
tude une M1 d’une M2, ou d’une M3 sur le seul critère morphologique, même en tenant
compte des facettes de contact. Celles-ci sont en effet peu marquées chez certains indi-
vidus, particulièrement les subadultes. Quant au schéma dentaire (M1<M2>M3), il est
fréquent mais pas unique puisque d’autres combinaisons ont également été notées chez
P. p. pygmaeus et P. p. abelii (Schwartz et al., 1995 ; Groesbeek, 1996 ; Uchida, 1998).
Schwartz et al. (1995) utilisent la surface de la couronne des différentes classes de
dents pour distinguer les quatre sous-espèces vietnamiennes, sans faire cependant de
distinction entre M1, M2 et M3 comme l’avait fait Hooijer (1948). Les moyennes
calculées dépendent cependant fortement de la taille des échantillons, très inégale pour
chaque site. Si l’on tient compte des dimensions mésio-distales et bucco-linguales des
molaires présentées sous la forme de graphiques bivariés (fig. 2 et 3), on remarque que
les nuages de points de tous les taxons se recoupent. Les deux graphiques montrent
cependant des différences entre les molaires inférieures et supérieures. Pour les molaires
supérieures, la variabilité des orangs-outans actuels recouvre en partie seulement celle
des formes pléistocènes. Ainsi, P. p. ciochoni et P. hooijeri ont des molaires supérieures
bien plus grandes que celles des plus grands mâles actuels de notre échantillon. Pour les
molaires inférieures, la variabilité des actuels englobe celle des taxons pléistocènes. Ceci
pourrait s’expliquer par le fait que chez les actuels la différence de taille entre les trois
molaires inférieures d’un même individu est plus prononcée que celle des trois molaires
supérieures. La M2 des individus peut être en particulier bien plus grande que la M1 ou
la M3. On remarque également que la variabilité de P. p. pygmaeus est supérieure à celle
de P. p. abelii, ce qui laisse suggérer une plus grande hétérogénéité des formes de
Bornéo. Ceci rejoint les résultats des études crâniennes qui mettent en évidence la
nécessité d’une approche populationnelle, plutôt que sous-spécifique (Courtenay et al.,
1988 ; Groves et al., 1992 ; Ushida, 1992 ; 1998 ; Braga, 1995 ; Prat, 2000). Les
différences observées entre toutes les formes pléistocènes ne justifient donc pas une
distinction taxinomique de rang sous-spécifique.
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Dimensions des molaires inférieures
Fig. 2 - Graphique bivarié de la longueur mésio-distale et de la largeur 
























Dimension des molaires supérieures
Fig. 3 - Graphique bivarié de la longueur mésio-distale et de la largeur 
bucco-linguale des molaires supérieures.
L’ORANG-OUTAN DE HOÀ BINH
Les caractéristiques dentaires
La comparaison du nouvel orang-outan de Hoà Binh avec tous les taxons connus a
renforcé ces observations : sa morphologie dentaire entre dans la variabilité de l’espèce
P. pygmaeus (présente ou passée), tandis que ses proportions dentaires (hormis celles des
canines) sont proches de celles des taxons pléistocènes (Bacon et Long, 2001). Les
canines de petite taille portent un cingulum bien développé sur la face linguale comme chez
les femelles des populations actuelles (Hooijer, 1948 ; Swindler et Olshan, 1988).
Avec uniquement le matériel dentaire comme critère de comparaison, il apparaît
difficile de rapprocher l’individu de Hoà Binh de l’une des six sous-espèces définies
pour le Pléistocène. Seules deux caractéristiques permettent d’avancer une ressemblance
avec P. p. palaeosumatrensis et P. p. ciochoni : l’absence de tubercule lingual sur les
incisives centrales supérieures, observée chez P. p. ciochoni par Schwartz et al. (1995)
et chez P. p. palaeosumatrensis par Hooijer (1948), et des surfaces dentaires de grandeur
proche (Hooijer, 1948 ; Schwartz et al., 1995 ; Bacon et Long, 2001) (tabl. 2). Les
dimensions des molaires supérieures se confondent avec celles de P. p. ciochoni et 
P. hooijeri, mais restent en dehors de celles des formes actuelles (fig. 2 et 3). Les dimen-
sions des molaires inférieures chevauchent celles de tous les autres taxons. On retrouve
ici avec l’individu de Hoà Binh ce que l’on observe chez les actuels, à savoir que la diffé-
rence de taille entre les trois molaires inférieures est nettement plus grande que celle qui
existe entre les trois molaires supérieures.
Le crâne
Plusieurs auteurs ont mis en évidence sur les crânes de P. p. pygmaeus et de
P. p. abelii des différences morphologiques qui permettraient de les distinguer (Van
Bemmel, 1968 ; Jacobshagen, 1979 ; Groves, 1986 ; Röhrer-Ertl, 1988 ; Braga, 1995 ;
Uchida, 1992 ; 1998) (tabl. 3). Les observations que nous avons faites sur les crânes de
ces deux sous-espèces nous amènent cependant à réviser en partie ces données. En effet,
chaque sous-espèce présente une grande variabilité surtout au niveau de la forme et du
profil de la face, de la morphologie de la suture zygomatico-maxillaire, de la longueur et
de la forme de la boîte crânienne ainsi que de la hauteur du plan nuchal, autant de carac-
tères qui discriminent mal les deux sous-espèces. Courtenay et collaborateurs (1988) ont
montré par ailleurs que le prognathisme des formes de Bornéo n’était qu’apparent.
Chez les orangs-outans actuels, les mesures crâniennes ont permis de montrer que
les deux populations de Bornéo (Sud-Ouest Kalimantan et Nord-Ouest Kalimantan),
séparées par la rivière Kapuas, présentaient plus de différences entre elles qu’il n’en 
existe entre les formes de Sumatra et de Bornéo (Courtenay et al., 1988 ;
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Groves et al., 1992). Ceci est particulièrement significatif chez les mâles, tandis que les
mesures prises chez les femelles sont moins concluantes. Les différences les plus
marquées chez les mâles sont la hauteur de la face, la largeur biorbitaire et la longueur
basale du crâne. Globalement, les spécimens de Sumatra se situent entre les formes les
plus petites de Bornéo (nord-ouest) et les formes les plus grandes (sud-ouest) (Courtenay
et al., 1988). Il est clair que la systématique usuelle ne reflète pas ce que « dit » la
variabilité et qu’il est difficile actuellement d’y voir clair.
Si l’on s’en tient aux caractères discriminants énoncés par ces auteurs, le crâne
de l’orang-outan de Hoà Binh présente un mélange de caractères présents à la fois
chez P. p. pygmaeus (le prognathisme marqué, l’implantation verticale des incisives
inférieures, le profil concave de la face et la boîte crânienne plutôt longue) et chez
P. p. abelii (la face longue, la région interorbitaire peu proéminente, le plan nuchal long).
Ainsi, comme ce qui a été dit pour les caractéristiques dentaires, la morphologie et les
dimensions crâniennes du spécimen de Hoà Binh entrent dans la variabilité globale de
l’espèce actuelle, sans que l’on puisse dire pour l’instant de quelle sous-espèce il se rap-
proche le plus.
Les mesures prises sur l’individu de Hoà Binh montrent que le crâne est de même
taille que ceux des mâles des deux populations actuelles avec toutefois des proportions
différentes puisque la mâchoire est plus grande par rapport à l’ensemble du crâne.
Les proportions corporelles
Les orangs-outans du Pléistocène n’étant connus que par des dents, les auteurs se
sont posé la question de la taille du corps. Compte tenu de la taille des dents, étaient-ils
plus grands que les orangs-outans actuels ou étaient-ils de taille voisine ? (Hooijer,
1948 ; MacKinnon, 1973 ; Smith et Pilbeam, 1980 ; Drawhorn, 1983 ; Groves, 1986).
Pour Smith et Pilbeam (1980), par exemple, une plus grande taille du corps chez les
populations pléistocènes aurait une incidence directe sur le mode locomoteur, les obli-
geant à adopter plus fréquemment des déplacements et des activités au sol. Pour d’autres
auteurs, comme Groves (1986), la présence de dents de plus grande taille ne signifie
aucunement que le corps soit aussi plus imposant.
Cette question peut aujourd’hui être abordée concrètement grâce au squelette
complet de l’orang-outan trouvé à Hoà Binh. Comparées aux proportions des membres
des orangs-outans actuels (Aiello, 1981 ; Jungers, 1985 ; Groves, 1986 ; Morbeck et
Zilhman, 1988), celles du spécimen de Hoà Binh sont proches (tabl. 3) (Bacon et Long,
2001 et erratum en préparation). Rien ici ne permet de rejeter en tout cas l’hypothèse
d’une locomotion arboricole pour cet orang-outan du Pléistocène.
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DISPARITION DES POPULATIONS D’ORANGS-OUTANS 
SUR LE CONTINENT ET SUR L’ÎLE DE JAVA
Si, à la fin du Pléistocène, une hausse du niveau marin permet d’expliquer la
séparation des orangs-outans en populations insulaires et continentales, comment expliquer
qu’ils aient disparu du continent et survécu uniquement sur les deux plus grandes îles de
l’archipel indonésien, Bornéo et Sumatra ? Une autre conséquence des variations
climatiques en Asie fut une profonde modification de la distribution des zones
subtropicales et tropicales (Winkler et Wang, 1993). Ces zones ont reculé à la fois vers
l’est et vers le sud, de telle façon qu’au Pléistocène supérieur, la Chine s’est retrouvée
dépourvue de ses contrées tropicales. Il a été montré récemment que le déplacement de
populations humaines peut être corrélé à un milieu lui-même changeant (Demeter,
2000) : des populations arrivées dans le nord de l’Asie extrême-orientale, au cours du
Pléistocène supérieur, auraient longé la côte eurasiatique en direction du sud à mesure
que le froid s’installait dans les hautes latitudes. Ces profonds bouleversements
climatiques et environnementaux ont également influencé au cours du Pléistocène la
répartition des grands mammifères et des primates, mais de manière sélective
(Ferguson, 1993 ; Jablonski et al., 2000). En ce qui concerne les primates, les réponses
adaptatives à ces modifications de l’environnement ont été multiples. Alors que Macaca
et Hylobates ont une répartition peu modifiée au cours du Pléistocène, Pongo plus vulné-
rable présente une répartition qui ne cesse de se déplacer vers le sud (Pan et Jablonski,
1987 ; Jablonski, 1998). D’autres primates, comme Rhinopithecus, montrent au contraire
une expansion de leurs territoires vers le nord, colonisant aussi bien les zones tempérées,
que subtropicales et tropicales (Jablonski, 1993). Les orangs-outans présents sur le
continent ont fort probablement disparu au cours de l’Holocène (Harcourt et Schwartz,
2001). Seules ont subsisté les populations des deux grandes îles, Sumatra et Bornéo.
Notons que l’insularité de Java s’est également accompagnée d’une extinction de ses
populations d’orangs-outans.
À côté de ces bouleversements climatiques à grande échelle, la présence de
l’homme est supposée avoir eu un impact non négligeable sur la disparition de certaines
populations d’orangs-outans. Il a en effet été trouvé dans des grottes de Sarawak et de
Sabah, deux enclaves malaises sur l’île de Bornéo, de nombreux restes d’orangs-outans
qui ont pu être les proies de chasseurs (Hooijer, 1960). La vulnérabilité de ces grands
singes, relativement faciles à tuer car se déplaçant lentement, aurait donc été un facteur
important de réduction de leur effectif voire de leur disparition, mais cela reste toutefois
très localisé. L’intervention de l’homme ne peut en effet expliquer la disparition de ce
primate sur le continent et on peut se demander en quoi les orangs-outans seraient plus
fragiles que les autres primates.
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Delgado et Van Shaik (2000) dressent l’inventaire des particularités anatomiques et
physiologiques qui peuvent remettre en question la survie de cette espèce sous certaines
conditions (climatique, environnemental ou anthropique). La liste est longue et il est
difficile de dire lequel de ces paramètres est le plus influent : une durée de gestation
assez longue et une première gestation tardive, un intervalle de temps entre les
naissances très long puisqu’il peut atteindre huit années, la nécessité d’une nourriture
abondante et énergétique, un régime alimentaire composé principalement de fruits et de
jeunes feuilles. Pour Jablonski et collaborateurs (2000), ce serait aussi la combinaison
d’un poids du corps élevé avec un cerveau volumineux, deux caractéristiques nécessitant
une nourriture abondante et énergétique, qui fait que les orangs-outans ne pourraient
survivre dans une forêt où l’alternance de saisons trop contrastées prédominerait. En
effet, si les ressources en fruits deviennent rares ou trop espacées, compte-tenu du vaste
territoire de ces grands singes, les animaux ne peuvent maintenir leur poids corporel. La
première reproduction des femelles s’en trouvant retardée, la survie de l’espèce est
menacée.
Pour Harcourt et Schwartz (2001), les paramètres évoqués ci-dessus ne seraient
cependant pas les principaux responsables de la fragilité des orangs-outans. À partir
d’une étude statistique, ils avancent d’autres paramètres comme une faible densité de
population, la nécessité de parcourir une grande superficie pour la recherche de la
nourriture ou encore une localisation des populations au niveau des basses latitudes,
proches de l’Équateur. Quoi qu’il en soit, ce qui ressort de l’ensemble de ces analyses
est qu’une forte spécialisation, alimentaire ou autre, est supposée être la cause d’un
manque de plasticité adaptative, sous certaines conditions climatiques et environne-
mentales.
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CONCLUSION
L’orang-outan de Hoà Binh se présente comme un individu aux mâchoires robustes
(Bacon et Vu The Long, 2001). Par ses caractéristiques dentaires et crâniennes, il reste
plus proche des formes anciennes que des formes actuelles, sans que l’on puisse
cependant trouver une affinité convaincante avec aucun des taxons du Pléistocène.
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